
 

  

Rappel : Bien qu'il faille réciter une bera'ha richona (bénédiction avant consommation d'un aliment) avant de consommer un aliment, même en quantité 

infime, 1 la bera'ha ha’harona (bénédiction après consommation d'un aliment), que ce soit le birkath hamazone (actions de grâces après un repas complet avec du 

pain), "al hami'hya" (appelée également "meéin chaloch" bénédiction suivant la consommation de pâtisseries, de vin ou de fruits d'Israël) ou "boré nefachoth" (bénédiction 

suivant la consommation des autres aliments) n'est récitée que si une certaine quantité d'aliment a été consommée dans un laps de temps donné. 2 

Quelle est la hala'ha (loi) ? 
Selon les poskim (décisionnaires) contemporains 3 se fondant sur les usages, on récitera une bera'ha ha'harona après avoir 
consommé un kazayith d'au moins 28 g, comme le définit Rav 'Haïm Naéh. 4 
D’autres suivent la rigueur du 'Hazon Ich et ne récitent la bera'ha ha'harona qu'après avoir consommé 47 g de nourriture. Celui 
qui veut être rigoureux n'en consommera pas une quantité comprise entre 28 et 47 g car il y a un safek bera'ha (doute sur l'utilité 

de la bénédiction), mais s'efforcera d'en prendre une quantité supérieure à 47 g et récitera ensuite la bera'ha ha'harona. 

Quel est le temps imparti ? 

Ce laps de temps est appelé כדי אכילת פרס. Il est évalué à 4 minutes par Rav 'Haïm Naéh5 et à moins de 3 minutes par Rav 
Moché Feinstein. 6 
Cela signifie que celui qui consomme un kazayith dans ce laps de temps doit réciter une bera'ha ha'harona. Celui qui a un 
doute sur le temps qui lui a été nécessaire et ne sait pas s'il a terminé son kazayith en moins de 4 minutes ne récitera pas de 
bera'ha ha'harona car en cas de safek (doute) on ne récite pas de bera'ha. 7 
 

[1] Michna Beroura 210:3  
[2] Siman 210:1 

[3] Voir Beirour Hala'ha ibid citant Rav Chlomo 
Zalman Auerbach zatsal et le Rav Eliachiv chlita. 

[4] Voir aussi Biour Hala'ha 271:13 
[5] Voir שעורי תורה ג טו. 

 .אג״מ או״ח ח״ד מא [6]
[7] Michna Beroura siman 207:4 
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Mais il arriva, à une de ces occasions, comme il était venu dans la maison pour 
faire sa besogne et qu'aucun des gens de la maison ne s'y trouvait, 

לַעֲשׂוֹת מְלַאכְתּוֹ וַיהְִי כְּהַיּוֹם הַזּהֶ וַיּבָאֹ הַבַּיתְָה 

  וְאֵין אִישׁ מֵאַנשְֵׁי הַבַּיתִ שָׁם בַּבָּיתִ
(XXXIX - 11) 

Après avoir été vendu par ses frères à une caravane de marchands ambulants, Yosseph fut finalement vendu comme esclave en 
Égypte. La femme de son nouveau maître, Putiphar, séduite par sa beauté essaya tout pour le séduire: tenues affriolantes, mots 
doux, cadeaux, menaces d'emprisonnement et même humiliation. En dépit de tous ses efforts, Yosseph le juste resta inébranlable 
dans sa moralité et refusa de pécher avec elle. 
Pourtant, ses défenses commencèrent à se fissurer. Un jour de fête égyptienne, alors que tout le monde s’était rendu au temple, elle 
feignit la maladie et resta à la maison pour le séduire. Yosseph arriva et failli finalement céder à ses avances implacables. À ce 
moment crucial, le visage de son père lui apparut et le prévint des conséquences désastreuses pour lui, s’il cédait à ces avances. 
Ce rappel critique de son père sur la tradition et les valeurs de sa famille le protégea et le sauva au moment fatidique. 
Rav Yits’hak Zilberstein raconte une belle histoire sur la puissance des impressions que nous faisons sur nos enfants dans leur 
jeunesse. Un jour, dans une petite ville d'Europe, un enfant juif fut kidnappé par l'église et envoyé dans un monastère. Tous les 
pleurs, les larmes, les supplications et les appels de ses parents à divers représentants du gouvernement restèrent vains. Le prêtre 
du lieu, qui avait de solides relations, nia  simplement toutes les accusations. 
Finalement, après des années de requêtes, à la fois à Hachem et au gouvernement, un compromis leur fut proposé. Les parents 
seraient autorisés à passer 5 minutes avec le garçon et si, à la fin de l’entretien, il choisissait de les suivre de son propre chef, leur 
revendication serait acceptée, mais dans le cas contraire, ce serait considéré comme une preuve irréfutable que leur histoire avait 
été entièrement fabriquée. Très enthousiastes par cette possibilité d'obtenir enfin justice et le retour de leur fils bien-aimé, ils étaient 
également inquiets, car ils imaginaient facilement le lavage de cerveau auquel il avait été soumis pendant toutes ses années. 
Ils demandèrent conseil à leur rabbin local, connu pour son commentaire, Na’hal Echkol. Il leur promis de les accompagner à la 
réunion de la dernière chance, de parler à leur fils en leur nom et leur affirma qu’ils n’avaient rien à craindre. Le jour fatidique, ils 
furent conduits tous les trois dans une petite pièce et y trouvèrent leur fils assis devant une table, les regardant fixement avec colère 
et ne montrant aucun signe de reconnaissance. Leurs cœurs chavirèrent en constatant qu’il avait été conditionné pour ne même pas 
se souvenir de ses propres parents! Ils se tournèrent avec espoir et crainte vers leur rabbin, dans l’attente de conseils. Le rabbin 
garda son calme et commença lentement à fredonner la mélodie envoûtante de Kol Nidré. Les parents regardèrent avec anxiété leur 
fils, qui ne souriait pas et conservait son expression butée. Le rabbin poursuivit, augmentant le rythme et le volume, mais 
apparemment sans résultat puisque le fils restait de marbre. Les parents, de plus en plus désespérés, scrutaient anxieusement 
l'horloge alors que les précieuses minutes s'écoulaient. Finalement, alors qu'ils étaient sur le point de perdre tout espoir, le rabbin 
éleva la voix et atteignit un crescendo fébrile. À ce moment-là, le garçon éclata en sanglots et se jeta dans les bras accueillants de 
ses parents, alors que les souvenirs inoubliables de son passé, gravés éternellement dans son subconscient, se réveillaient ! 
Nous avons tous la nostalgie de beaux souvenirs des moments passés avec nos familles dans notre enfance. Ces événements 
peuvent imprégner la mémoire de nos enfants de façon indélébile, il nous incombe donc de consacrer à la fois le temps et les efforts 
voulus pour que les leçons et les priorités que nous donnons à nos enfants soient les bonnes, car elles resteront en eux pour la vie. 
 

Un mot sur la Paracha, par le Rav Ozer Alport          וישב 



 

La Torah est-elle un fardeau ? 

Rabbi Yehochoua ben (fils de) Levi disait : « chaque jour, une voix céleste sort du Mont Horeb, proclamant : « Malheur aux 
créatures qui ont humilié la Torah, car qui n'étudie pas s'appelle «réprimandé», comme le dit le verset «C’est un anneau d'or dans le 
groin d'un porc, qu’une belle femme dépourvue de jugement» (Proverbes 11:22). Il est également dit : "Et les tables étaient l'œuvre 
de D-ieu et l'écriture était l’écriture de D-ieu gravée sur les tables" (Exode 32:16). Ne lisez pas "חרות" (gravé), mais plutôt "חירות" 
(liberté), car il n’est d’homme libre que celui qui s’adonne à l'étude de la Torah. Et qui étudie la Torah s’élève, comme il est écrit : 
"De Matana [les Israélites se sont rendus à] Na’haliel et de Na’haliel [à] Bamoth" (Nombres 21:19) ». 

La semaine dernière, nous avons discuté de la comparaison entre celui qui n’étudie pas la Torah et, pour 
reprendre les termes du roi Salomon, un porc avec un anneau en or dans le groin. Comme nous l'avons 
expliqué, celui qui n'est pas impliqué dans l'étude de la Torah ne sublime pas l'animal qui est en lui. Son 
corps et ses désirs le gouvernent, entraînant peut-être même son intellect humain vers le bas, l'occupant 
avec des pensées sournoises et concupiscentes, aussi inappropriées qu'un cochon portant un anneau tout 
en se vautrant dans la boue. 
Nous avons vu que cela peut paraître excessif et nous avons observé que notre michna ne semble pas 
parler des pécheurs en tant que tels, mais uniquement de ceux qui n'étudient pas suffisamment la 
Torah. Dans ce cas, nous avons à faire à des Juifs qui observent la Torah et accomplissent les mitsvoth 
(commandements). Dans l’affirmative, s'agit-il vraiment d'animaux ? Un style de vie religieux ne sanctifie-t-il 
pas et n'élève-t-il pas ou du moins ne  préserve-t-il pas du danger ? Peut-être l’étude de la Torah permet-
elle de s’élever comme aucune autre mitsva, mais celui qui n’accomplit que les autres mitsvoth n’est-il 
vraiment pas meilleur qu'un cochon ? 
Il y a ici une distinction très importante, qui peut faire toute la différence dans nos relations avec le 
judaïsme. Il y a deux façons de voir les mitsvoth, les deux étant valables à leur manière. D'un côté, les 
mitsvoth donnent à nos vies une structure et une direction positives. Elles nous «forcent», pour ainsi dire, à 
mener une vie saine. Ne devenez pas un bourreau de travail : reposez-vous le jour du chabbath. Ne vivez 
pas de façon égoïste : mariez-vous et fondez une famille. Soyez fidèle à votre conjoint, priez tous les jours, 
veillez à vous lever à l'heure, prenez soin de votre santé (voir Deutéronome 4:15), soyez charitable, etc. La 
plupart des lois de la Torah sont simplement de belles façons de vivre, de nous discipliner, mais permettent 
essentiellement des vies normales et satisfaites. À un niveau plus profond également, les mitsvoth servent à 
perfectionner ou à «réparer» notre âme et les sphères spirituelles qui nous entourent. 
Ainsi, l'observance des mitsvoth, en plus de nous récompenser dans le monde à venir, est en fait le chemin 
le plus sûr vers le bonheur matériel, spirituel et domestique. 
Ce qui précède est tout à fait vrai et celui qui observe les mitsvoth ne peut que l'apprécier. Il y a cependant 
une difficulté. On peut facilement apprécier un «style de vie conforme à la Torah» et tout aussi facilement 
oublier pourquoi on y adhère. Nous pouvons facilement considérer nos vies saines et disciplinées comme 
un moyen merveilleux de vivre dans ce monde, un véritable gouvernail gérant le stress et la confusion de la 
société et de la vie. Mais nous vivrons toujours seuls dans ce monde. Nous verrons que l'observance de la 
mitsva n'est rien de plus qu'un guide fiable pour vivre dans ce monde, ce qui est le cas en réalité, sans voir 
au-delà. Nos intérêts et nos motivations peuvent être entièrement tournés vers ce monde : nos carrières, 
nos loisirs, nos convoitises, ce qui n’est pas formellement interdit par la Torah, même si elle pose des 
limites. Nous acceptons tous que nos vies aient une certaine discipline et un certain ordre, mais pour 
l’essentiel nous serons tirés, dans la mesure où la Torah le permet, vers la part animale qui est en nous. 
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Important : Ne pas transporter Chabbath et ne pas jeter, mais déposer dans une Gueniza 

 ותגמלנו חסדים טובים

Et accorde nous la bonté bienfaisante (texte suivant les bénédictions dans l’office du matin).  

Le Rav Eliahou Lopian, zal, explique que ותגמלנו est dérivé du mot גמול, qui signifie réparation / 

récompense. Hachem nous accorde une grande gentillesse en récompense de nos activités positives en le 

servant. Ce qui fait que ce חסד est essentiellement טוב, intrinsèquement bon, est le fait que Hachem n'accorde pas 

cette bonté en tant que מתנת חינם, cadeau gratuit, mais plutôt une rétribution pour l’avoir servi. De cette manière, 

nous ne recevons pas de נהמא דכיסופא (pain de honte), allégorie désignant un cadeau choquant, du pain donné à un 

pauvre qui ne l'a pas gagné. Non, Hachem accorde des חסדים טובים en étant גמל, en nous payant en fonction de  ce 

que nous méritons. 
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